
 
Il est venu parler aux jeunes. 

Le premier pas sur la lune ? Il y était !  

 

C’est parce qu’il était élève de l’Institution Sain t Jean-Baptiste de La Salle de 
Valenciennes en 1931 qu’il a accepté l’invitation d ’un groupe d’élèves. André Darcheville 
a aujourd’hui 84 printemps mais ce grand Monsieur a  du dynamisme à revendre. En 1969, 
il travaillait dans l’équipe des télécommunications  de la NASA. Il a côtoyé les plus 
grands, Wernher Von Braun l’inventeur des fusées, Y ouri Gagarine, premier homme à 
voyager dans l’espace, Jimmy Carter, président des Etats- Unis... il est venu faire partager 
sa passion aux jeunes du collège de La Salle. 

Des conférences, il en a faites à New York et un peu partout 
dans le monde mais à 84 ans, André Darcheville a décidé de 
« prendre sa retraite ». Pourtant, lorsque des élèves du collège 
Saint Jean-Baptiste de La Salle l’ont contacté, il n’a pas hésité 
une seconde. « J’ai tout de suite accepté. J’ai été élève ici de 
1931 à 1938 et apporter ma contribution aux jeunes qui ont pris 
ma place sur les bancs de l’école me 
fait énormément plaisir. » 

André est donc arrivé dans le CDI du 
collège avec des plans de vols, des 
cartes sous le bras, des photos et un 
film dans une mallette. Les jeunes, 
assis en arc de cercle devant André 
étaient loin d’imaginer qui il était. 

« Bonjour les jeunes, vous m’avez invité et je vous en remercie. Je vais donc vous 
expliquer comment, le 16 juillet 1969, j’ai assisté au décollage d’Apollo XI, la fusée qui a emmené Armstrong, Collins 
et Aldrin, les premiers hommes a avoir aluni et à avoir foulé la surface lunaire. » 

« J’ai donc commencé ma scolarité ici, dans votre établissement où j’ai obtenu mon brevet élémentaire. Plus tard, je 
suis devenu ingénieur dans les télécommunications, mais j’avais une autre activité, celle de journaliste scientifique. 
J’ai écrit pour Sciences & Vie, Aviation Magazine etc. En 1968, j’ai été nommé directeur des télécommunications 
pour les Jeux Olympiques de Grenoble. Un jour j’ai reçu un appel d’un rédacteur en chef me demandant si 
j’accepterais de partir aux Etats-Unis pour un reportage sur le décollage d’Apollo XI. Pensez donc, j’ai accepté sur le 
champ. J’ai reçu un laissez-passer « toutes zones », ce qui veut dire que j’avais accès à toutes les installations de 
Cap Kennedy en Floride (c’est de là qu’étaient tirées les fusées) et de Nassaubay, ou Houston, au Texas (salles de 
contrôles). J’ai donc suivi toute la préparation du vol et à cette occasion, j’ai rencontré Wernher Von Braun, 
l’inventeur des fusées. J’étais intimidé mais je me suis lancé. Je me suis rapproché, je lui ai serré la main. Il m’a souri 
alors je lui ai posé une question : lorsque l’on doit séparer deux étages d’une fusée, il faut faire exploser les boulons 
et deux explosifs différents sont prévus, je voulais savoir comment ça allait se passer sur la lune, sans oxygène. Von 
Braun a sorti un carnet, un crayon et a commencé à m’expliquer. C’était un homme impressionnant mais d’une 
incroyable simplicité. » 



La parabole appelée à être déployée 
sur la lune.  

Les élèves commençaient à mesurer la chance qu’ils avaient de rencontrer André Darcheville. Celui-ci allait 
d’anecdote en anecdote, illustrant ses propos par des photos prises par ses soins. « J’ai été surpris de voir à quel 
point les fusées étaient parfois « bricolées » et à quel point, on pouvait parfois commettre des erreurs. Il y a quelques 

années, l’une d’elles a coûté la vie à tout un équipage (celui de la navette Columbia, en 
février 2003). Quand la navette a décollé, on a tout de suite constaté qu’un projectile avait 
heurté les tuiles destinées à protéger la navette lors de son retour dans l’atmosphère 
terrestre. Les américains savaient qu’il y avait des risques à faire revenir Columbia. Il y avait 
d’autres options : demander aux russes de décoller pour aller réparer ou leur demander de 
récupérer l’équipage en abandonnant la navette. Ils ont préféré essayer de faire atterrir 
l’engin. En entrant dans l’atmosphère, la navette s’échauffe (3500°C) d’où l’intérêt du 

bouclier de tuiles pour la protéger. Les tuiles étant abîmées, Columbia a explosé. » 

André Darcheville a passé plus de deux heures à répondre aux questions des élèves stupéfaits. Deux heures à 
raconter ses incroyables aventures, ses discussions en direct avec l’équipage de Soyouz, sa visite de la station Mir, 
son incursion au beau milieu des serpents minutes alors qu’il voulait photographier Apollo... « Je n’ai pas vu le temps 
passer » nous confie Frédéric. « C’est génial ! Je l’écouterais pendant des jours » ajoute Pauline. 

André montrant le pas de tir, en 1969.  

Un petit pas pour André Darcheville, mais un grand pas pour son public d’élèves. 

Antoine LUKASZEWSKI  
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